
 [image: Page de titre : Patricia Darré, La Révélation des Templiers]


 [image: Page de titre : Patricia Darré, La Révélation des Templiers]


		
			À la mémoire de Louis XIV qui, 
inspiré et hanté par les Templiers, 
a construit un palais fastueux 
totalement codé et symbolique, afin, sans doute, 
de tenter de conjurer la malédiction.

		


		
			À Jean Lafon, Templier éternel,
qui a veillé et aidé depuis l’Invisible.

			À François-Philippe, mon fils, afin qu’il sache,

			À toi, Emmanuel.
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			Rappel des faits

			Ce rappel reprend ce qui est largement conté et détaillé dans mon précédent ouvrage, Le Templier m’a dit (Éditions Michel Lafon, 2022). Au printemps 2020, alors que j’étais en pleine rédaction de Mes rendez-vous avec Walter Höffer, confinée chez moi, comme la France entière, à cause d’un virus inconnu qui allait changer la face du monde, me vint l’idée de fleurir mon jardin.

			J’avais passé la journée à parcourir des sites de jardinerie sur Internet afin de m’inspirer des espèces multicolores qui y étaient proposées quand, la nuit suivante, je fis un rêve étrange : je vis un grand Templier venir à ma rencontre, cheveux grisonnants, sourcils noirs et regard pénétrant, vêtu de sa tunique blanche à la croix rouge pattée. Se figeant dans une pose altière, il me lança un regard, grave et austère, et prononça ces mots :

			– Toi qui cherches des fleurs, tu planteras un rosier blanc à gauche de ta porte et un rosier rouge à droite. Ainsi tu joindras devoir et sacrifice.

			– Mais qui êtes-vous ? demandai-je.

			– Je suis Jacques de Molay, dit-il, dernier grand maître de l’ordre du Temple.

			Je ne connaissais pas l’histoire des Templiers et n’avais jamais fantasmé sur leur vie énigmatique. Je ne prêtais donc pas particulièrement attention à ce rêve tant je sais combien l’inconscient est capable de dénicher les symboles les plus fantasques lorsqu’il a un message à nous faire passer. Néanmoins, sans doute marquée par sa singularité, j’en gardais le souvenir dans un coin de ma mémoire.

			Six mois plus tard, alors que nous avions été déconfinés, mais que nous nous apprêtions à être de nouveau reclus pour plusieurs semaines, j’allais parler de Walter Höffer à Besançon, à l’invitation d’une association de la ville.

			Lors des dédicaces qui concluaient la conférence, un homme grand, sombrement vêtu, s’approcha de moi pour me tendre une enveloppe. Avant de disparaître comme une ombre, il me lança :

			– Lisez à tête reposée le contenu de cette lettre, et puisque vous serez encore là demain matin, appelez-moi depuis votre hôtel.

			Voici, mot pour mot, ce qui y était écrit :

			« Chère Patricia,

			Je souhaiterais vivement, si c’était possible, un contact avec vous pendant votre passage à Besançon.

			Je vous vous informe que, suite à des contacts avec Jacques de Molay, dernier grand maître de l’ordre du Temple jusqu’en 1314, et avec d’autres guides, j’assume une mission très importante au sein du Nouvel Ordre Templier qui a repris naissance le 12 juin 1952, et qui est très actif à ce jour. Mes guides m’indiquent qu’un entretien avec vous serait très profitable pour l’avenir de l’humanité en raison des informations que vous seriez susceptible de me communiquer.

			Je tiens à rester très discret sur ce sujet que je souhaiterais développer lors d’une éventuelle rencontre avec vous.

			J’espère que vous serez réceptive à ce message. Voici mon numéro de téléphone si vous désirez m’appeler… 

			Cordialement.

			Au plaisir de vous rencontrer bientôt peut-être,

			G.G.M. »

			Le rêve me revint en tête, et grâce à cette rencontre, je découvris que les Templiers étaient toujours actifs à travers un certain nombre d’ordres qui tentaient des résurgences épisodiques.

			D’abord dubitative sur mon rôle et mes capacités à prendre part à cette histoire, j’allais être entraînée presque malgré moi dans une aventure extraordinaire où je vivrais un pied dans notre réalité et un pied dans le temps de ces mystérieux moines-soldats du Moyen Âge.

			Jour après jour, j’allais être guidée dans un cheminement irrésistible, qui allait me conduire vers des lieux inconnus, chez des personnages fascinants, dans une quête dont le but me semblait aussi obscur qu’incompréhensible. 

			Depuis trente ans que je suis médium, j’ai tendance à majoritairement attirer les esprits de soldats ou de guerriers qui n’ont pas toujours compris qu’ils sont morts ou qui désirent rejoindre la Lumière.

			Après tout, ces Templiers dont je ne savais rien étaient moines, mais aussi soldats. Peut-être avaient-ils le désir de me livrer quelques-uns de leurs secrets ? Une fois initiée dans l’ordre de Besançon, condition sine qua non pour communiquer avec eux, je commençais à recevoir de leur part des messages, souvent injonctifs, mais également des informations aussi cryptées que précises que j’allais pouvoir comprendre et souvent traduire grâce à l’aide d’un certain Michel d’Arcos, personnage fascinant que cette quête allait mettre sur mon chemin.

			La plupart du temps, ces messages me parvenaient durant la nuit, mais depuis quelques mois, ils peuvent survenir à n’importe quelle heure de la journée. J’en déduis que le canal est bien rodé, et que la connexion permanente qui existe entre eux est moi nous permet de communiquer aisément.

			C’est ainsi que bien vite nous allions comprendre, grâce à un message très clair, qu’un certain nombre de ces Templiers célestes se disaient prisonniers de l’astral à cause d’un acte magique perpétré le 4 juillet 1572 par un moine fanatique à la demande des adversaires de l’ordre, les compagnons de saint Ignace de Loyola. Il s’agissait d’empêcher la rénovation de l’ordre, quatre siècles plus tard, conformément à la prédiction de Geoffroy de Gonneville, le dernier responsable en charge de l’ordre à cette époque. Contrairement à Jacques de Molay, Geoffroy de Gonneville, lui aussi arrêté en 1307 pour avoir refusé de se rétracter, échappa au bûcher pour être condamné à la prison à vie. Bénéficiant certainement de complices, il parvint à s’échapper. À la demande de Jacques de Molay, alors détenu et qui, depuis sa cellule, avait prévu le drame qui se préparait, il réunit, pour une dernière fois, les Templiers de tous pays à Spalato en 1318 avant de dissoudre l’organisation, quatre ans après la mort du grand maître de l’ordre.

			Lorsque Michel d’Arcos m’annonça qu’il allait travailler à libérer ces Templiers, je pensais que ma vie allait pouvoir reprendre son cours normal. J’étais à mille lieues de me douter que j’allais devoir assister à cet évènement et que ma mission, bien loin de prendre fin, ne faisait que commencer.
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La libération

Les Templiers célestes ne s’expriment que de manière cryptée, comme ils le faisaient sans doute déjà en leur temps, afin de protéger leurs secrets des oreilles ennemies.

Les messages que je reçois de leur part, bien que clairement exprimés, laissent toujours planer un doute quant aux métaphores employées, quand ils sont verbaux, ou aux figures géométriques ou signes kabbalistiques utilisés, quand ils sont dictés, ce qui peut engendrer des interprétations différentes. Une ambiguïté qui demande de connaître des initiés aux sciences sacrées que sont la géométrie, l’astrologie, la kabbale ou l’alchimie. Se mettre à deux pour relire ces messages permet finalement de s’assurer de bien saisir l’injonction que les Templiers voulaient faire passer.

Un jour que je visitais la crypte de la maison natale de Jacques de Molay avec les actuels Templiers de Besançon nous est parvenue, de manière fortuite, la nouvelle de cette incarcération des Templiers dans l’astral, cette dimension pour les êtres non matérialisés, les anges et les démons, les intelligences variées, celles des éléments, des armes désincarnées, voire des âmes en peine. En l’apprenant, chacun avait ressenti un choc, à sa manière. À la surprise s’ajoutait la conscience de notre impuissance. Nous ne parvenions même pas à envisager une solution susceptible de les délivrer.

Seul Michel d’Arcos, qui serait l’artisan de cette libération, n’avait montré aucune surprise, se contentant de ce commentaire laconique :

– C’est fort possible, car nous avons eu à faire déjà une chose similaire durant la résurgence de 1952.

Une allusion à l’organisation initiée par Jacques Breyer qui, sur injonction de l’astral et grâce à la découverte de documents secrets, avait élaboré la résurgence templière dite d’Arginy avec d’autres personnalités : Maxime de Roquemaure, Armand Barbault, Marcel Veyre de Bagot…

Selon une légende, le trésor amassé par les Templiers se trouverait dans les souterrains du château d’Arginy. C’est là que Jacques de Molay aurait fait déposer les archives du Temple et plusieurs objets précieux rapportés des croisades tels que la couronne du roi de Jérusalem… En 1952, l’auteur ésotérique Jacques Breyer reçoit en rêve l’ordre de contacter le comte de Rosemont, propriétaire du château d’Arginy. Intrigué, ce dernier accepte de l’héberger. Breyer décrypte les graffitis découverts dans une tour du château appelée la tour des Béatitudes. Ils représentent des croix pattées ou délivrent des messages plus cryptés contenant des dates et des noms. Le 12 juin 1952, il entre en contact avec l’égrégore désincarné de l’ordre du Temple. Il s’entretient alors avec une sorte de fantôme qui lui annonce que s’ouvre une nouvelle ère du Temple et le désigne comme la nouvelle incarnation des Templiers. Sept années durant, Jacques Breyer va alors s’installer au château pour y travailler dans l’humilité, l’ascèse et l’inconfort.

Après avoir déchiffré leurs messages où ils indiquaient le nombre de Templiers reclus dans l’astral, Michel d’Arcos s’était mis à travailler durant plusieurs semaines pour élaborer un acte magique qui serait la réponse à celui auquel avait recouru le fameux moine, le 4 juillet 1572 à Paris.

La Haute Magie était pratiquée par certains des Templiers. Un savoir-faire qui leur avait sûrement valu d’être affublés des qualificatifs d’hérétiques, voire de sorciers, par des inquisiteurs très loin d’imaginer le niveau de compétences requis pour s’adonner à une telle activité.

Je la déconseille fortement à tous les apprentis sorciers qui, pour paraître mystérieux, énigmatiques ou tout simplement se démarquer dans le monde désordonné et confus dans lequel nous vivons, voudraient s’exercer à quelque rituel dévoyé ou extrait de son contexte initial.

La Haute Magie n’a aucune commune mesure avec la sorcellerie de nos campagnes, et bien des initiés insuffisamment doués en mathématiques, physique, chimie, astrologie ou théologie ont payé de leur vie leur incursion dans ce domaine, encore récemment.

Michel d’Arcos, fort de son expérience de la pratique du monde initiatique depuis plus de soixante-dix ans, allait minutieusement préparer ce rituel, jour après jour. À chaque fois, j’étais stupéfaite en parcourant les calculs arithmétiques, trigonométriques, astrologiques, kabbalistiques qui s’étalaient à longueur des pages qu’il me tendait lors de mes visites.

Lors d’un de mes passages chez lui, alors que j’étais en train de terminer le premier opus de ce récit et que je croyais avoir suffisamment servi les moines célestes pour tirer ma révérence, il m’annonça très calmement :

– Ce sera le 8 décembre, jour de la solennité de l’Immaculée Conception de la bienheureuse Vierge Marie, et vous devez en être.

Je devais en être ? C’est-à-dire participer à un acte de Haute Magie, cette matière qui me faisait si peur ?

Tous ceux qui me connaissent un peu savent combien je ne suis pas d’un naturel craintif, que je n’ai pas plus peur du noir que des maisons hantées, et que séjourner dans un lieu connu pour être le théâtre de multiples manifestations paranormales ne m’a jamais effrayée, mais la Haute Magie doit être réalisée avec une précision absolue et selon un timing parfait, car l’énergie qui y est déployée est tellement immense qu’un seul minuscule grain de sable dans les rouages rituéliques peut provoquer des dommages irréversibles, voire mortels.

– Vous êtes sûr ? demandai-je, espérant qu’il reviendrait sur ses propos.

– Certain. Vous devez être là. Nous serons trois. Un Grand Initié à l’âme monacale se joindra à nous ce soir-là. Le rituel devra commencer à 21 heures précises. Mais nous devrons le répéter durant les heures précédentes, car nous ne pouvons pas nous permettre autre chose qu’une synchronisation parfaite. Cela pourrait être terrible.

J’opinais du chef, non sans crainte.

Lorsqu’arriva le 8 décembre, je rangeai quelques effets dans un sac, sans oublier la tenue que j’avais revêtue lors de mon adoubement à Besançon et, dans un froid hivernal, je filai vers la campagne où vivait Michel d’Arcos.

À mon arrivée, celui-ci me demanda de laisser ma voiture devant sa demeure et me conduisit à une douzaine de kilomètres de là, en un lieu troglodyte extrêmement troublant.

L’endroit avait été consacré et soigneusement préparé avec des pentacles et des objets magiques : poudres mystérieuses, encens sélectionnés et chandeliers géants selon un nombre exactement requis. Très intimidée, je priais afin que ma légendaire distraction ne vienne pas perturber cette solennité et provoquer le chaos. Je me concentrais, attentive à reproduire les gestes que me montrait Michel d’Arcos et à prononcer, le moment venu, les paroles et prières inscrites sur des feuillets qu’il me tendait.

Nous répétâmes ainsi le rituel plusieurs fois. Comme je lui faisais remarquer l’absence du troisième officiant, il me répondit que P. arriverait par le dernier train de Paris, où il travaillait. Nous allâmes finalement le chercher dans une petite gare déserte où ronronnait un distributeur de boissons solitaire.

P. était d’une grande gentillesse et d’une extrême douceur. Nous nous dîmes peu de choses, tant nous étions concentrés sur notre réunion secrète où nous allions réaliser un acte des plus étranges, dont pas un d’entre nous ne savait ce qu’il allait provoquer.

Quand 21 heures furent sur le point de sonner, nous nous préparâmes en silence, chacun sachant désormais parfaitement ce qu’il avait à faire. Michel d’Arcos regarda une dernière fois sa montre et nous demanda de prendre place. Mon cœur battait la chamade et je me concentrai pour ce moment qui, je le sentais, serait unique dans ma vie.

Je vous passerai les détails du rituel, mais ce que je peux vous dire c’est que très vite, l’atmosphère changea de manière palpable. Michel d’Arcos prit la liste des noms des Templiers prisonniers et leurs noms initiatiques qu’il avait obtenus par messages célestes. Pendant qu’il psalmodiait, je vis un épais brouillard se former autour de nous. Peu à peu le décor de la pièce disparut sous d’épaisses nuées qui me firent penser à la couche de nuages que l’on peut traverser lors d’un voyage en avion.

Je me sentais hors du temps. Quand cela m’arrive lors de mes communications avec les défunts, j’ai conscience que cela se passe à l’intérieur de moi, ou sur un plan que moi seule peux détecter. La Haute Magie, elle, permet des modifications perceptibles dans l’astral, en l’Esprit, mais aussi dans la matière du plan sur lequel nous vivons, et c’est bien cela le danger. Je ne cessais de me demander si nous pourrions revenir à la réalité que nous venions de quitter, ou si un grain de sable allait se glisser dans les rouages et nous perdre dans l’entre-deux-mondes. Mon cœur cognait si fort que je pouvais l’entendre.

Soudain, Michel d’Arcos clama le nom d’un Templier et ajouta, en brandissant son épée :

– Venez à nous !

P. et moi-même suivîmes le mouvement. Brandissant tour à tour l’épée qui nous avait été remise, nous clamâmes également :

– Venez à nous !

Quelle ne fut pas ma surprise de sentir un frémissement derrière les nuées et d’en voir surgir brusquement un homme ! Oui, je dis bien « un homme », car c’est exactement ce que j’avais sous les yeux, semblant, tout comme nous, fait de chair et d’os. Il regarda dans notre direction et cria : « Gloria ! », avant de disparaître dans la masse nuageuse. J’étais tellement sidérée que j’en oubliais mon texte, nous mettant en danger en laissant filer l’inexorable écoulement des secondes. Constatant mon trouble, Michel d’Arcos me remit une prière exhortant les forces délétères à rester hors du champ dans lequel nous exercions. Je me rendais bien compte que je n’avais pas le loisir de faiblir ou me questionner, nous n’avions pas de temps pour cela.

Je rassemblais mes esprits et vingt-quatre fois j’imitais Michel d’Arcos et P. dans leurs appels lancés aux Templiers reclus depuis si longtemps. Je vis ainsi vingt-quatre hommes, grands, petits, bruns, blonds, roux ou grisonnants, dans leur tunique blanche à croix rouge, franchir le brouillard en lançant : « Gloria ! », d’une voix toujours déterminée.

Cette étrange procession terminée, Michel d’Arcos mit fin au rituel. L’atmosphère cotonneuse s’évanouit sous mes yeux, laissant peu à peu place au décor que j’avais découvert en entrant dans cette pièce troglodyte.

Notre officiant en chef semblait satisfait et nous dit :

– Eh bien, nous avons réussi !

En entendant cette phrase, je ne pus m’empêcher de frémir en imaginant ce qui se serait passé si nous avions échoué. Sans dire un mot, nous rangeâmes soigneusement les lieux, faisant disparaître toute trace du moment exceptionnel que l’on venait de vivre. Une phrase m’obsédait. Elle s’était ancrée dans mon esprit au moment où le dernier Templier était sorti des nuées magiques.

Elle disait ceci :

– Surveillez ce qui se passera au Vatican dans vingt et un jours.

Incapable d’en saisir le sens, je m’en ouvris à mes deux compères qui avouèrent ne pas comprendre cette déclaration, eux non plus.

Il était bien tard lorsque nous reprîmes la direction de la demeure de Michel d’Arcos où Margot, son épouse, nous attendait fébrilement avec un repas chaud et une bonne bouteille pour nous réchauffer ! Nous avouant qu’elle avait été inquiète pendant notre absence, elle nous annonça la phrase qui lui était brutalement venue à l’esprit :

– Il va falloir regarder du côté du Vatican.

La signification de notre pressentiment commun allait nous apparaître vingt et un jours plus tard, avec la mort du pape Benoit XVI.

Cette curieuse synchronicité qui nous était mystérieusement apparue avait-elle un lien avec la prophétie de saint Malachie ? Celle-ci, également appelée « prophétie des papes » a été attribuée à Malachie d’Armagh, un évêque irlandais du xiie siècle qui reçut à Rome une vision annonçant l’avenir de la papauté. Elle n’aurait été révélée vraiment qu’en 1590, à l’époque même où le testament des Templiers, rédigé en 1318 à Spalato, fut transmis à Michel de Nostredame qui le publia bien plus tard, en 1555, sous le titre des Centuries de Nostradamus.

À cause de sa chronologie compliquée, cette prophétie n’a cessé d’être remise en question. Sans entrer dans les querelles des « pour ou contre », il faut reconnaître qu’elle est troublante. Elle parle des 112 papes succédant à Célestin II (pape de 1143 à 1144), laissant entendre une possible fin de la papauté après le cent douzième d’entre eux. Or Benoit XVI était le cent onzième sur la liste.

Je ne rentrerai pas dans l’analyse de ces prédictions crépusculaires comme des centaines d’auteurs s’y sont essayés depuis des siècles ; j’en serais bien incapable.
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